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colonie, Iberville vint y jeter en 1707 les bases d'un établissement
qui grandit peu à peu, malgré bien des obstacles.

M. de Raimbaut, cependant, n'emmena pas avec lui ses deux
enfants ; il voulait leur épargner les fatigues d'un voyage pénible
et dont lui-même n'avait aucune idée. Il devait leur faire savoir
quand il serait prêt à les recevoir, ce qui, pensait-il, aurait lieu
peu de temps après son arrivée.

Non loin du château de M. de Raimbaut demeurait un M. de
Longchamp. Les liens de la plus étroite amitié unissaient les
deux'familles. S'il y avait une fête, une partie de chasse, on était
certain de les voir ensemble.

La famille de M. de Longchamp n'était pas nombreuse ; il n'avait
qu'une fille unique âgée d'environ cinq ans: c'était une petite fleur
que les parents adoraient. Jusqu'à l'avénement des faits que nous
venons de raconter, les enfants, à l'exemple de leurs parents, s'a-
musaient gaiement. Le jeune de Raimbaut, qui avait à peu près
le même âge que la petite Yvonne, jouait tous les jours avec elle-
Souvent, ils chassaient les papillons dans les jardins du comte.
Parfois le jeune bambin cueillait une rose qu'il portait à Y vonne,
en l'appelant sa petite soeur.

Or, M. de Longchamp, appelé, par ses intérêts, à la Nouvelle-
Orléans,'devait s'y rendre bientôt avec sa famille, et M. de Raiffl-
baut lui avait confié ses deux enfants.

Le comte, après son arrivée, trouva le climat de la No'uvelle-
Orléans et l'aspect du pays en général très en rapport avec ses
goûts, et il résolut de suite d'y fixer sa résidence. Sa détermina-
tion prise, il écrivit à sa fille et lui enjoignit de venir le rejoindre
avec son jeune frère, lors de la venue prochaine de M. de Long
champ.

Angeline, que l'idée de traverser l'océan n'effrayait guère, quoi-
qu'elle se sentît vivement affectée à la pensée de quitter le lieu qui
l'avait vu naitre et tout ce qu'elle avait aimé pour aller vivre dans
des pays inconnus et sauvages, répondit à son père qu'elle s'em-
barquerait sous trois semaines. Elle lui mandait'en même temps
de les attendre, et de prier Dieu pour qu'il leur accordât une heu-
reuse traversée.

Cette âme juvénile et courageuse avait déjà beaucoup souffert
d'abord de la perte de sa mère chérie, et ensuite par la nouvelle
détermination de son père. Elle avait versé bien des larmes, lutté
avec énergie, et sa volonté enfin avait triomphé.

L'affection qu'elle portait à son père était si ardente, le dévOue-
ment de son âme si grand, qu'elle n'aurait pas voulu le contrarier
dans le moindre de ses désirs. Aussi, aucune observation n'était


